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         INTRODUCTION

            
            
               Cet ouvrage fait suite à Une bible des femmes (2018), où 21 femmes universitaires, biblistes et théologiennes, ont entrepris d’explorer
                  des textes bibliques significatifs qui dépassent à la fois les stéréotypes portant
                  sur le féminin et sur la Bible. Nous y avons souligné la grande diversité de l’engagement
                  des femmes, le potentiel subversif des textes bibliques dès lors qu’on accorde une
                  lecture attentive à leur intention d’émancipation. Il ne s’agissait ni d’écrire une
                  nouvelle Bible, ni d’exalter « la Femme », mais de les libérer de leurs corsets respectifs.
                  
               

               
               L’une des réactions les plus constructives fut celle d’hommes qui nous demandèrent
                  pourquoi on ne donnait pas aussi aux hommes une telle chance de sortir de leurs carcans.
                  Nombreux furent-ils à dire qu’ils ne peuvent se reconnaître ni dans le prédateur dénoncé
                  par #MeToo, ni dans le rustre, ni dans l’égocentrique carriériste, et qu’ils font « de leur
                  mieux » pour être de vrais partenaires des femmes. Le modèle de « l’homme » se trouve
                  également mis en difficulté aujourd’hui. Il est parfois si fragilisé qu’il se trouve
                  même proposé dans des stages de revirilisation ! C’est dire toute l’inquiétude d’une
                  masculinité qui a perdu en prestige et en audace, et qui en retour peut céder à la
                  tentation de prouver sa puissance en montrant les muscles. Car les modèles du féminin
                  et du masculin aujourd’hui les plus populaires semblent retrouver la vigueur des stéréotypes
                  d’antan, d’autant plus qu’on peut vraiment devenir Bimbo et Rambo, Barbie et Ken –
                  sport, collagène et implants à l’appui. Nous voulons au contraire ouvrir la Bible pour découvrir des hommes et des femmes
                  dans leur riche diversité, chacun et chacune unique. 
               

               
               Une majuscule et un point valorisent cette perspective : Une Bible. Des hommes. La majuscule sur le B n’est pas une supériorité à la minuscule sur la bible des femmes, mais un fait historique. Car la Bible des hommes existe déjà, et c’est la Bible,
                  la « sainte Bible », la « source et la norme » de la foi pour la tradition chrétienne.
                  Elle sera ici scrutée à partir de sa réalité socio-historique et soumise au test de
                  sa pertinence pour aujourd’hui. Le but n’est pas de remettre en cause son autorité,
                  mais d’interpréter avec fidélité et intelligence critique ce qui y est dit (ou non
                  dit) des hommes. 
               

               
               Pourquoi à nouveau mettre les hommes en lumière ? Parce que les hommes, tout comme
                  les temps, ont changé. Parce que les relations entre les sexes ne peuvent plus simplement
                  prendre modèle sur des époques où les hommes ont écrit pour des hommes, dans l’idée
                  que ceux-ci devaient mener le combat de la vie et y protéger et diriger les femmes.
                  Relue avec les connaissances d’hommes d’aujourd’hui, qui ne veulent plus ni la suivre
                  aveuglément ni écrire à son sujet sans les femmes comme copartenaires et interlocutrices
                  avisées et reconnues, la Bible présente de grandes ouvertures. 
               

               
               Nous avons ici regroupé les compétences de 21 spécialistes des sciences bibliques
                  et théologiques, qui ont relevé le défi de travailler en tandems homme-femme (et un
                  trio), pour explorer des figures, des comportements ou des caractéristiques du masculin
                  dans quelques textes bibliques. Dix chapitres offrent un échantillonnage de masculinités
                  examinées en lien avec des contextes historiques, des réalités sociales, et situées
                  dans le projet théologique de rédacteurs de ces époques. 
               

               
               Ces rédacteurs bibliques étaient (sauf nouvelle découverte) tous des hommes1. Et pourtant, nous découvrons que des déploiements du masculin s’y présentent selon
                  une diversité étonnante, qui ne répond pas aux stéréotypes habituellement liés à la Bible, à sa
                  tradition d’interprétation et aux modèles qui en furent tirés. Il n’y a pas « l’homme »
                  biblique, mais des caractères, des changements, des itinéraires, des renversements…
                  comme dans la vie. C’est pourquoi la deuxième partie du titre n’est pas « le masculin »,
                  ou « l’homme », mais un pluriel, ici revendiqué et démontré : des hommes. 
               

               
               Et surtout, des hommes qui témoignent de la rencontre avec Dieu, reconnu dans le peuple
                  « des pères » et dans Jésus de Nazareth, un homme qui se nomme « Fils de l’homme ». Non pas triomphe du mâle mais transformation du
                  masculin – tout comme du divin. Nous tenons le pari que la Bible propose des masculinités
                  à hauteur d’humanité.
               

               
               Denis Fricker et Élisabeth Parmentier
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                  Vincent Leclercq ; Jean-Daniel Macchi et Catherine Vialle.
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               Note

               
                  1. Et pourtant, voir François VOUGA, « De quelle poétesse Marc est-il le nom ? Le premier Évangile est-il l’œuvre d’une
                     femme ? », Études théologiques et religieuses 93, 2018/3, pp. 369-383. 
                  

               
            

         

      
   
      
         « OÙ T’ES ? PAPA, OÙ T’ES ? »

            
            Paternités bibliques et contemporaines

            
            Pierrette Daviau et Sébastien Doane

            
            
               Il ramènera le cœur des pères à leurs enfants,

               
               Et le cœur des enfants à leurs pères…

               
               Malachie 3,24

               
            

            
            
               Être père, encore aujourd’hui, demeure complexe et éveille chez plusieurs hommes une
                  peur comme à l’entrée d’un pays inconnu, un mélange de crainte et de joie, une nouvelle
                  frontière à franchir dans leur vie d’homme1. Pour plusieurs, la paternité bien vécue les transforme, fait ressortir en eux des capacités inouïes de
                  tendresse, d’affection. La soif de paternité, parfois enfouie, même en creux se révèle
                  tout à coup. Il y a bien sûr une pluralité des engendrements, une pluralité de visions
                  de la paternité. Et comme la parentalité, elle est toujours à venir, à se construire
                  comme le dit Khalil Gibran : « Vos enfants ne sont pas vos enfants. Ils sont les fils
                  et les filles de l’appel de la Vie à elle-même. Ils viennent à travers vous, mais
                  non de vous. »2

               
               La paternité est aussi marquée par son lot d’écueils. Le succès planétaire de la chanson
                  Papaoutai3 du chanteur Stromae montre que l’absence de figure paternelle est un script social
                  à la fois répandu et problématique. Dans la vidéo de cette chanson, un garçon cherche
                  à communiquer avec un père artificiel qui a les traits d’un mannequin. Le fils danse
                  devant son père pour interagir avec lui sans succès. Finalement, le fils rejoint son
                  père sur le sofa et devient tout aussi rigide que lui. Cette chanson parle de l’expérience
                  personnelle de son compositeur. Décédé en 1994 lors du génocide au Rwanda, le père
                  de Stromae n’a jamais été présent dans la vie de son fils. Stromae confie qu’il a
                  peur de ne pas être un bon père puisqu’il n’a aucun souvenir d’avoir eu un père. 
               

               
               À la fuite de certains hommes devant le rôle paternel qu’ils n’arrivent pas à assumer,
                  s’ajoute aussi un problème de violence des pères envers les membres de leurs propres
                  familles. Si jadis, on parlait de drames familiaux, de violence conjugale ou de crime
                  passionnel, il est maintenant temps de nommer de façon appropriée les infanticides
                  et les féminicides. Les hommes n’ont pas que la responsabilité d’une partie de la
                  violence vécue au sein des familles, très souvent ils sont la cause de celle-ci. Par
                  exemple, au Québec, en 2015, les femmes composent la totalité, ou presque, des victimes
                  d’homicides (72,7 %), d’enlèvements (100 %), de séquestration (97,0 %) et d’agressions
                  sexuelles (97,4 %) commis par un conjoint ou un ex-conjoint4. Développer une relation familiale saine avec ses enfants et sa conjointe demande
                  de reconnaître sa violence et d’accepter de l’aide psychologique. Très souvent, ces
                  pères violents ont vécu dans l’enfance des agressions et même de la brutalité de la
                  part de leur propre père. Les comportements paternels inadéquats envers leurs enfants
                  peuvent engendrer un cycle d’actes cruels et une reproduction de conduites agressives.
                  La discussion sur les façons d’être père est cruciale, puisque certaines formes de
                  paternité tuent ! 
               

               
               Être père ou le devenir ?

               
               Mais qu’est-ce que c’est qu’être père ? Si la plupart du temps, la paternité découle
                  de l’engendrement d’un enfant, elle est aussi une construction sociale. Les façons
                  d’être père, les rôles et les attentes reliées à la paternité sont différents et varient
                  constamment. La paternité change avec le temps, elle est vécue différemment d’un groupe
                  social à l’autre et elle change même durant la vie d’une personne qui peut moduler
                  sa façon d’être père au cours de sa vie. Même au sein d’une société, à un moment historique
                  précis, la représentation de la paternité est différente d’une personne à l’autre.
                  Il n’est donc pas surprenant de retrouver une diversité de pères dans les textes bibliques.
                  Si les paternités bibliques et contemporaines sont très différentes, il est pourtant
                  fécond de porter un regard vers les pères mis en scène dans les textes bibliques pour
                  réfléchir sur nos propres façons de vivre et de concevoir la paternité. La pluralité et la complexité des modèles de paternité des pages de la
                  Bible peuvent nous inspirer à évaluer nos façons de vivre la paternité, pour répondre
                  adéquatement aux enjeux contemporains. 
               

               
               Dans la société québécoise, le rôle du père a beaucoup changé. Selon les études, ce
                  qu’on sait quant à l’évolution du rôle de père, c’est que la venue du féminisme a
                  été un grand pas décisif pour la vie des femmes au travail, ce qui a fait en sorte
                  que les pères des années 1950-1960, qui avaient un rôle de pourvoyeur, ont dû se redéfinir
                  et se réinventer comme papas. « On a vu des pères prendre de plus en plus de place
                  au sein des familles à partir de ces années-là », raconte Tommy Cousineau5.
               

               
               « Les pères québécois désirent une plus grande reconnaissance de leur rôle », c’est
                  le titre d’une vaste étude réalisée auprès de 2000 pères du Québec faite par le Regroupement pour la valorisation de la paternité en 20196. Il ne s’agit pas de chercher des pères parfaits, mais d’espérer des hommes capables
                  d’entrer en relation constructive avec leurs enfants. 
               

               
               Quelques pères bibliques problématiques

               
               Il ne manque pas de pères dans les textes bibliques. D’Adam à Simon-Pierre en passant
                  par Abraham et David, les hommes bibliques sont pratiquement tous pères. Pourtant,
                  les modèles de paternité qu’ils représentent sont souvent très discutables. Voici
                  un florilège beaucoup trop rapide de ces pères problématiques.
               

               Adam

               
               Adam, le premier père des récits bibliques, est une bonne illustration du père absent.
                  Si le texte souligne son « union » avec sa femme, la conception de ses deux fils est
                  attribuée à l’action d’Ève et du Seigneur : 
               

               
               
                  De son union avec Adam, Ève, sa femme, devint enceinte. Elle mit au monde Caïn et
                     dit alors : « J’ai conçu un homme grâce au Seigneur. » Elle donna aussi le jour au
                     frère de Caïn, Abel (Gn 4,1-2). 
                  

                  
               

               
               Le texte, qui souligne ces premières naissances, élude le rôle d’Adam pour souligner
                  ceux d’Ève et du Seigneur. Puis, Adam est complètement absent du récit du meurtre
                  d’Abel par son frère Caïn. Au terme de celui-ci, « Adam s’unit encore à sa femme et
                  ils eurent un fils » (Gn 4,25). C’est Ève qui nomme ce troisième fils : Seth, et souligne
                  de nouveau le rôle de Dieu qui lui a accordé un autre fils. Le récit de la Genèse
                  n’a que peu de choses à dire sur le rôle paternel d’Adam. Ce silence donne au lectorat
                  l’impression que le premier père biblique joue un rôle passif ou qu’il n’est pas important
                  dans la façon de décrire des liens entre les membres de cette famille. 
               

               
               Abraham

               
               Le nom même d’Abraham est formé à partir du mot hébreu pour père (ab). L’intrigue du récit qui le concerne joue sur la possibilité d’avoir une terre et
                  une descendance. Abraham est le père biblique par excellence. Pourtant, il envoie
                  Ismaël son premier fils dans le désert vers une mort certaine et il ligote son deuxième
                  fils Isaac en vue de le sacrifier. Dans les deux cas, une intervention divine est
                  nécessaire pour que les fils restent en vie, malgré les actions de leur père. Si Abraham
                  ne se rend pas au bout du sacrifice de son enfant, d’autres pères le font : Jephté
                  sacrifie sa fille (Jg 11,29-31) et les rois Akhaz (2 R 16,3) et Manassé (2 R 21,6.10) offrent aussi leurs fils en sacrifice. Cette pratique
                  est toujours associée au père qui, souvent pour des raisons religieuses ou militaires,
                  offre son enfant à Dieu. Dans le cadre des récits bibliques, les pères ont le droit
                  de vie et de mort sur les membres de leur famille. Les familles bibliques sont patriarcales
                  puisque l’autorité réside dans le pouvoir du père. D’ailleurs, les codes de lois en
                  Exode, Lévitique et Deutéronome contiennent plusieurs éléments qui montrent l’étendue
                  pratiquement absolue de ce pouvoir.
               

               
               Avec Abraham, la paternité n’est pas que biologique. Le prophète Ésaïe le désigne
                  comme « votre père » (51,2) et « notre père » (63,16). Il devient la figure du patriarche
                  par excellence. Curieusement, Abraham est vu à la fois comme l’ancêtre du peuple juif,
                  mais aussi celui de plusieurs autres nations qui les entourent. Le Nouveau Testament
                  opère une autre ouverture à partir de la paternité d’Abraham, présenté comme le père
                  de tous les croyants, peu importe leurs origines ethniques. Les évangiles indiquent
                  que Dieu peut utiliser des pierres7 pour en faire des descendants d’Abraham (Mt 3,9) et que suivre la foi active d’Abraham
                  permet de faire partie de ses enfants (Rm 4,1-22). 
               

               
               Les pères des proverbes

               
               Les textes de sagesse portent aussi des éléments troublants. Par exemple, dans les
                  Proverbes, quelques passages indiquent clairement l’importance de la correction physique
                  des enfants : « Qui refuse de frapper son fils ne l’aime pas. Celui qui l’aime n’hésite
                  pas à le réprimander » (Pr 13,24). Cet exemple montre bien que l’application littérale
                  des recommandations de la Bible aux pères comporte plusieurs problèmes. Il y a une
                  grande différence entre les contextes d’origine de ces versets et nos contextes actuels.
                  L’éducation des enfants est un ensemble de pratiques socioculturelles qui évoluent
                  dans le temps et sont distinctes d’une culture à l’autre. Il y a une ou deux générations, les punitions
                  corporelles étaient communes au Québec. Les proverbes comme « qui aime bien châtie
                  bien » montrent que la sagesse populaire d’une époque n’est pas éternelle. Les textes
                  bibliques reflètent une société qui avait une vision très différente des enfants :
                  nombreuses naissances, mortalité infantile élevée, aucun système scolaire, participation
                  aux tâches familiales… Ces versets proviennent d’un monde bien différent du nôtre. 
               

               
               Et dans les évangiles ?

               
               Le Nouveau Testament montre aussi des visions de paternité qui nous semblent étrangères.
                  Le premier chapitre de l’évangile de Matthieu raconte que Joseph voulait répudier
                  Marie et l’enfant qu’elle portait. La séparation voulue par Joseph, bien que secrète,
                  montre le rapport de force inégal entre les deux époux. Si Joseph exécute son plan,
                  Marie – enceinte et sans homme – sera dans une position précaire, voire dangereuse,
                  et l’enfant illégitime sera au ban de la société8. 
               

               
               Le mouvement de Jésus porte aussi un regard négatif contre les structures familiales
                  en général et contre les pères en particulier, qui est rarement abordé. Les disciples
                  masculins de Jésus sont appelés à tout quitter pour le suivre. Le récit de l’appel
                  de Jacques et Jean (Mc 1,19-20) montre qu’ils laissent leur père Zébédée seul dans
                  la barque pour suivre le maître. Quand des hommes laissent leurs filets pour le suivre,
                  femmes, enfants et personnes âgées se retrouvent alors dans une situation précaire.
                  Plusieurs versets des évangiles montrent une opposition entre Jésus et les relations
                  familiales : « Si quelqu’un vient à moi sans haïr son père, sa mère, sa femme, ses
                  enfants, ses frères, ses sœurs, et jusqu’à sa propre vie, il ne peut être mon disciple »
                  (Lc 14,26). Les disciples masculins, pour suivre Jésus, doivent renoncer aux responsabilités importantes associées à la paternité. 
               

               
               Jésus remet en question les liens de parentalité en refusant de discuter avec sa famille
                  venue lui parler : « Qui est ma mère et qui sont mes frères ? » (Mc 3,33) Jésus part
                  des relations familiales pour les recadrer : « Voici ma mère et mes frères ! Car celui
                  qui fait la volonté de Dieu, celui-ci est pour moi un frère, une sœur et une mère »
                  (Mc 3,35-36). Il n’est pas anodin que les pères ne fassent pas partie de cette liste.
                  Le titre de « père » et son autorité en contexte de culture patriarcale ne semblent
                  pas appropriés pour les liens entre les disciples qui suivent la volonté de Dieu.
                  D’ailleurs, la paternité est même réservée à Dieu : « Et n’appelez personne sur la
                  terre votre père ; car un seul est votre Père, celui qui est dans les cieux » (Mt 23,9).
               

               
               Quelques pères bibliques inspirants

               
               Il existe peu de modèles positifs et inspirants de pères dans la Bible. Pourtant,
                  en scrutant certains textes de l’Ancien et du Nouveau Testament, on peut s’arrêter
                  en particulier à Tobit et Ragouël (Tb), à Jaïre (Mc 5,21-43//Mt 9,18-26//Lc 8,40-56)
                  ainsi qu’au père du fils prodigue (Lc 15). 
               

               
               Tobit

               
               En parcourant le Livre de Tobie9, on découvre Tobit10, portrait d’un juif exemplaire, d’un père aimant, d’un père quasi idéal ! Dès le
                  premier verset, la paternité est mise en scène et valorisée en situant Tobit dans la lignée de nombreux ascendants paternels « fils
                  de Tobiel […], fils de Ragouël, de la descendance d’Asiël, de la tribu de Nephtali »
                  (Tb 1,1). Tout au long de ce premier chapitre, Tobit se décrit comme un juste devant
                  le Seigneur, faisant l’aumône aux pauvres, enterrant les morts en cachette puisqu’il
                  vit dans un empire où ce rite est interdit. « J’ai suivi les chemins de la vérité
                  et pratiqué les bonnes œuvres tous les jours de ma vie » (Tb 1,3). Il désire transmettre
                  ces mêmes messages de vie et de respect du Seigneur à son fils Tobie (Tb 3,6 ; 4,3-19 ;14,3-11).
                  Il l’invite à être un fils fidèle et un juste devant le Seigneur : 
               

               
               
                  Mon enfant, quand je mourrai, enterre-moi dignement. Honore ta mère et ne l’abandonne
                     pas aussi longtemps qu’elle vivra. Fais ce qui lui est agréable et ne l’attriste en
                     rien (Tb 4,3).
                  

                  
               

               
               Cela peut paraître surprenant, puisque des pères de l’Ancien Testament sont souvent
                  présentés comme des pères dominateurs, tricheurs, menteurs et même violeurs. Au retour
                  de Tobie de chez son oncle Ragouël, Tobit sera conséquent avec lui-même et avec ce
                  qu’il a toujours été envers le Seigneur et envers son fils. Or, Tobit cherche à communiquer
                  aux siens les meilleures voies du bonheur familial et du bien-vivre sous le regard
                  de Dieu. Il est fidèle à cette prescription du Deutéronome :
               

               
               
                  Afin que tu craignes l’Éternel, ton Dieu, en respectant tous les jours de ta vie,
                     toi, ainsi que ton fils et ton petit-fils, toutes ses prescriptions et tous ses commandements
                     que je te donne, et afin que tu vives longtemps […]. Les commandements que je te donne
                     aujourd’hui seront dans ton cœur. Tu les répéteras à tes enfants (Dt 6,2.6). 
                  

                  
               

               
               On peut s’étonner de ce récit édifiant, presque invraisemblable. On peut certes le
                  qualifier de romancé, de fiction plutôt que d’histoire vraie. D’ailleurs, dans les
                  épreuves que sa famille a subies, Tobit réagit un peu comme Job répondant à sa femme
                  qui l’invite à maudire Dieu : « Si nous acceptons de Dieu le bonheur, pourquoi refuserions-nous de lui le malheur ? Dans cette nouvelle
                  épreuve Job ne prononça aucun mot qui puisse offenser Dieu » (Jb 2,10-12). La veille
                  de sa mort, Tobit recommande à son fils (et à son épouse Sara) ce que lui-même a voulu
                  pratiquer toute sa vie : 
               

               
               
                  Et maintenant, mes enfants, voici mes instructions : servez Dieu en vérité, faites
                     ce qui lui est agréable. Qu’il soit ordonné à vos enfants de pratiquer la justice
                     et l’aumône, de se souvenir de Dieu et de bénir son nom en toute occasion, en vérité
                     et de toute leur force (Tb 14,8). 
                  

                  
               

               
               Tobit veut que la relation parentale d’un bien-vivre devant le Seigneur se perpétue
                  jusque dans les générations à venir.
               

               
               Un autre père de ce Livre de Tobie que l’on peut considérer aimant et soucieux de son enfant, c’est Ragouël, l’oncle
                  de Tobie. En effet, celui-ci désire fortement le bonheur de sa fille Sara qui, ayant
                  épousé sept hommes, les a tous vus mourir le soir de leur mariage avec elle. Après
                  sept échecs, Ragouël consent encore à marier sa fille lorsque Tobie en fait la demande.
                  
               

               
               
                  Ragouël appela alors sa fille Sara, et elle vint vers lui. La prenant par la main,
                     il la remit à Tobie, en disant : « Reçois-la selon la Loi et selon la décision consignée
                     dans le livre de Moïse, qui te la donnent pour femme. Prends-la et emmène là sans
                     encombre chez ton père. Que le Dieu du ciel vous conduise dans la paix ! » (Tb 7,13)
                  

                  
               

               
               Ici encore, nous sommes en présence d’un père soucieux du bonheur de sa fille. Tout
                  comme Tobit, Ragouël creuse aussi une tombe. Il prépare celle de Tobie, croyant qu’il
                  serait victime du même sort que les sept premiers maris de sa fille. Ce geste montre
                  une compassion pour sa fille : il creuse une tombe de nuit pour prévenir la honte
                  qui aurait été associée à sa fille. Or, selon toute attente, Tobie survit à la nuit
                  de noces à la grande joie de sa femme : « Il est vivant, tout va bien » (Tb 8,14).
                  Et ils bénirent le Seigneur. Les deux époux sont invités à vivre dans la joie et la miséricorde (Tb 8,20) et ils bénéficieront de l’héritage
                  de Ragouël et de sa femme Edna. Ragouël encourage Tobie et Sara et leur garantit subsistance
                  grâce au don de sa fortune, en partie, sur le champ, et le reste après sa mort. Ses
                  paroles d’encouragement sont des plus rassurantes : 
               

               
               
                  Courage, mon enfant, je suis ton père et Edna est ta mère. Nous sommes auprès de toi
                     et de ta sœur, à partir de maintenant et pour toujours. Courage, mon enfant ! (Tb 8,21)
                     
                  

                  
               

               
               Alors Tobie, accompagné de sa femme Sara, repart vers son père. À son arrivée, ce
                  dernier se jette au cou de son fils : « Je te revois, mon enfant, toi, la lumière
                  de mes yeux ! » Et il ajoute : 
               

               
               
                  Béni soit Dieu ! Béni soit son grand nom ! Bénis soient tous ses saints anges ! Que
                     son grand nom soit sur nous ! Bénis soient tous les anges dans tous les siècles !
                     Car le Seigneur m’avait frappé, et voici que je revois mon fils Tobie ! (Tb 11,13-14).
                  

                  
               

               
               Évidemment, ce Livre de Tobie, écrit entre -300 et -200 av. J.-C., présente une histoire familiale presque bucolique
                  en vue de rappeler aux Israélites les règles, non seulement envers Dieu, mais aussi
                  envers leur descendance. Il est clair que les pères ont le devoir d’instruire leurs
                  enfants et de les conduire dans les sentiers de la Parole de Dieu. On retrouvera également
                  cette recommandation en Éphésiens 6,4 : « Quant à vous, pères, n’irritez pas vos enfants,
                  mais élevez-les en leur donnant une éducation et des avertissements qui viennent du
                  Seigneur. » Si on insiste sur la nécessité d’enseigner aux enfants les Écritures,
                  on parle peu de l’affection recommandée aux pères pour leurs enfants. Et à cet égard,
                  le Livre de Tobie peut être considéré comme un exemple de paternité bienveillante.
               

               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
            

            
            
               Notes

               
                  1. Avant de plonger dans les textes bibliques, permettez-nous quelques lignes pour
                     situer notre prise de parole.
                  

                  Sébastien Doane : Comme professeur d’études bibliques à l’Université Laval, mes recherches
                     portent sur les relations entre les textes et leurs lecteurs et lectrices. En particulier,
                     je m’inspire des études des masculinités dans mes interprétations. À la maison, je
                     vis une forme de paternité particulière. J’ai coécrit cet article tout en accueillant
                     un bébé naissant qui, comme son frère, a été confié à ma fiancée et moi par les services
                     sociaux. J’espère un jour pouvoir adopter celui et celle qui m’appellent papa.
                  

                  Pierrette Daviau : Je suis une religieuse de la Congrégation des Filles de la Sagesse.
                     Professeure titulaire retraitée de la Faculté des sciences humaines de l’Université
                     Saint-Paul à Ottawa, j’y ai enseigné de 1979 à 2012 et cofondé le Centre de recherche
                     féministe Sophia. Mes principaux champs de recherche et de publication sont, entre
                     autres, la place des femmes en Église, les théologies et les spiritualités féministes,
                     l’étude des femmes bibliques, l’analyse de genre, la spiritualité du mitan de la vie
                     et l’écospiritualité.
                  

               
               
                  2. Khalil GIBRAN, Le Prophète, trad. Camille Aboussouan, Paris, Casterman, 1956, p. 19.
                  

               
               
                  3. La vidéo de Papaoutai est la vidéo francophone la plus vue au monde avec plus de 757 millions de visionnements
                     sur YouTube (au 4 décembre 2020).
                  

               
               
                  4. Ministère de la Sécurité publique, Statistiques 2015 sur les infractions contre la personne commises dans un contexte
                        conjugal au Québec, Québec, Direction de la prévention et de l’organisation policière, Ministère de
                     la Sécurité publique, 2017.
                  

               
               
                  5. « Semaine de la paternité : l’évolution du rôle de père dans la société québécoise »,
                     à écouter en ligne : Audio fil du lundi 11 juin 2018.
                  

               
               
                  6. Texte en ligne sur le site rvpaternite.org : « Les pères québécois souhaitent une
                     plus grande reconnaissance de leur rôle », mis en ligne le 17 février 2019.
                  

               
               
                  7. Cette association vient d’un jeu de mots hébraïque puisque (אבן) « pierre » vient
                     de la racine (בן) « fils ». 
                  

               
               
                  8. Pour un développement de la grossesse de Marie en contexte de crime d’honneur :
                     Matthew MAROHL, Joseph’s Dilemma : « Honor Killing » in the Birth Narrative of Matthew, Eugene (OR), Cascade, 2008.
                  

               
               
                  9. Ce livre deutérocanonique est peu connu du lectorat protestant puisqu’il ne fait
                     pas partie des Bibles d’édition protestante. Mais les traductions œcuméniques, comme
                     la TOB, ont permis de le faire connaître.
                  

               
               
                  10. Le père et le fils portent le même nom, à la différence que les homonymes s’écrivent
                     autrement : le père se nomme Tobit et le fils Tobie. Est-ce pour montrer une plus
                     grande filiation ? On pourrait le croire.
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